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LAS abonnements au Réveil du Nord 

sont reçus, sans frais, dans tous les 
bureaux de poste. 

Us sont payables d'avance et par 
trimestre. 

AOXJM 
À."msi, en ce suffrage restreint, soi

gneusement trie, si facilement soumis 
aux. pressions de la Préfecture, vous 
vou^ ctes trouvés 10l pour affirmer, 
enraoedes palinodies opportunistes, 
votre toi en une politique résolument 
Réformatrice, soucieuse d'introduire, 
dans notre législation, et plus de jus
tice et plus d'égalité! 

Comme l'a fait remarquer Sembat, 
Ils étaient aussi lui, sur cette liste de 
Duuiocles, qui a fait trembler dans 
leur peau tous les pnnamistes de mar
que, que recelaient la gauche, le centre 
et la droite ; amateurs de chèques et 
de pots de vin, amoureusement pen
du» aux crocs pervers de la hauie 
banque ; instruments stipendiés du 
capitalisme cosmopolite qui rafle, avec 
la féroce àprelé que l'on connaît, tout 
le produit du travail ardent et opiniâ-
Irwdes aénérations do producteurs t 

De :iiéme qu'il y a fagots et fagots, 
il \ a donc ltrtet H*. Un même chiffre 
aux doux extrémités de l'échelle de la 
probité, antithèse vivante qu'offre, 
dans le monde de la politique, la vile 
corruption d'une part, le besoin de 
haut idéal et d'honnêteté d'autre part! 

Merci d'être de coux-ci et de l'avoir 
affirmé sur mon nom, quelque mo
deste qu'il soit et quoique mon talent 
réponde peu à la mission élevéô*que 
vous désiriez me confier. 

Etre le premier sénateur socialiste. 
c e>t-à-dire être le seul charge de dé
fendre, dans celte citadelle desénile 
réaction qu'est le Sénat, le-: multiple» 
revendications du monde nouveau 
,quise love, quelle tâche immense n'é
tait -co pas embrasser 1 Avions-nous 
Lien réfléchi, vous et moi, à la somme 
de talent, de force et d'énergie qu'il 
ïuidrait posséder pour s'attaquer a 
ce corps imbu de tous les vioux pré
jugé» sociaux et qui se refuse à voir 
toutes les misères du monde des tra
vailleurs, à entendre tous les cris de 
détresse qui montent d'en bas* 

l>e quelle puissante éloquence ne 
(audrait-il pas être doue pour coin-
ba tro les cécités qui siègent au 
Luxembourg ; pour éveiller, en ces 
.-cerveaux que la routine plus encore 
'nue l âge. a stérilisés, un sa»! éclair 
do pitié généreuse, un seul élan d'a
mour de l'humanité'! En ce désert que 
ne rafraîchi! pas l'idée, ne serait-ce 
J>as damer eu vain, si l'on ne possède 
pas la fulgurante parole des prophè
tes, si l'on ne peut faire eutendre les 
mots qui font frémir les consciences 
assoupies, si l'on est impuissant à 
galvaniser les circonvolutions éma-
ciâes. gisaut en ces crânes dessé
ché»' 

Pour oser, socialiste, entrer au Sé
nat, en vue de favoriser l'évolution 
sociale de l'humanité vers des desli- ! 
née» meilleures, il faudrait, à la fougue j 
»le Mirabeau, unir l'inflexible calcul 
de Marx et la douce et haute philoso
phie de Heuoit Maton. Hélas ; loin de 
vous offrir u i ensemble aussi com
plot, je ne vous apportais qu'une con-
vrçfioti forte et tonte une'vie passée en 
de» rêvas généreux de rénovation hu-
mataiie, d'amélioration sociale. C'est 

peut-être suffisant pour une manifes 
lution : co serait trop peu pour l'action 
puissante qu'il s'agit d'exercer sur 
l'Assemblée, dont l'existence est une 
injure au suffrage universel et à l'es
sence même du gouvernement de la 
République. 

Et c'est précisément parce que mon 
insuffisance n'est que trop réelle, que 
j'ai été d'autant plus sensible à l'hon
neur que me taisait le parti socialiste 
en posant ma candidature et que je 
suis d'autant plus reconnaissant en
vers les électeurs assez indépendants 
pour se compter sur mon nom, dédai
gnant ainsi toutes les faveurs préfec
torales pour affirmer leur foi en l'ave
nir fécond de l'humanité. 

Et qu'on ne dise pas que votre ma
nifestation manque d'ampleur : 101 
clairvoyants au milieu de 2377 aveu
gles ne constituent pas une quantité 
négligeable. C'est plus qu'un germe : 
c'est déjà une cohorte et, viennent des 
recrues nouvelles.c'est la victoire cer
taine sur le monde des tripoteurs, des 
agioteurs et des parasites. 

Et cette victoire viendra, nécessaire 
et fatale, effaçant toute corruption des 
noceurs, toute exploitation de l'homme 
par 1 Iwmme. faisant luire la Vérité, 
implantant la Justice dons notre so
ciété pourrie jusqu'à la moelle, mais 
qu'épurera la fraternelle entente des 
travailleurs, des savants et de s pen
seurs. 

Le Parti socialiste scientifique est 
patient parce qu'il est fort, pnrcequïl 
sait que l'avenir lui appartient; en mar
chant à la conquête des Pouvoirs pu
blics il n'est mu par aucun sentiment 
d'ambitions personnelles, ni tenté par 
les vains honneurs attachés aux hau
tes fonctions gouvernementales. Pé
nétré de la puissance de propagation 
de la vérité démontrée, il espère arri
ver a la transformation de la société 
par la seule force de sa propagande, 
en faisant sentir à tous que l'évolu
tion sociale est un besoin inéluctable 
de l'humanité et que c'est faire œuvre 
détestable que de s'opposer au déve-
loppemeut ratiounei des institutions, 
des mœurs et des rapports entre les 
hommes. ~„ 

Celte action pacifique trop mécon
nue, bafouée par les uns. calomniée 
par les autres,est un crédit ouvert par 
la Révolution à l'esprit bourgeois. Elle 
dit au monde : plus de prolétariat mi
sérable en face d'un capitalisme ex
ploiteur! Plus de guerres fratricides 
qui moissonnent les nations et sèment, 
les haines irréductibles ! La Justice et 
la Solidarité réglant tous les rapports 
humains ! Ce résultat, le Parti scî"n-
hste prétend l'atteindre par une a*?wten 
continue. 

Labourgeoisielecomprendra-t-el!ey 

Finira-t-elle par sentir qu'il est de son 
intérêt de favoriser cette tenlalive; et 
qu'après tout une évolution pacifique 
est préférable à une effroyable tem
pête, où s'engloutirait le plus clair des 
richesses conquises par liucessant 
travail des générations ' 

c'est ce que vous avez compris, ô 
101 électeurs conscients, en essayant 
de faire pénétrer par une brèche, le 
socialisme dans le Sénat. Vous avez 
voulu que cette marmite de Papio de 
nos institutions, ne reste pas plus 
longtemps sauna soupape de sûreté et 
si, pour celte fois, votre tentative a 
avorté, il viendra un temps prochain 
où d'autres se rallieront à votre sa
gesse, se joindront à votreprévoyance; 
alors vous serez légion et vous pour
rez pénétrer de vive force dans cette 
forteresse sourde aux souffrances des 
masses et aux plaintes des exploités. 

Emile MO:$EAU. 

14 JUILLET 
On constate que l'entrain de» fêtes nat io 

nales décl ine. Hier, le peuple, spontané
ment, se livrait aux réjouissances , dansait, 
chantait, criait vive la République I et cala 
signifiait : protestation contre les abus du 
passé , espoir en l'avenir. Aujourd'hui, il 
file à la campagne pour s e refaire enplein 
uir. ou s'abstient en restant chez lui. Hier 
il avait la foi, il vivait d'enthousiasme, la 
République était un nom magique qui 
éveil lait dans son cœur d'ardentes e s p é 
rances. Aujourd'hui, découragemcnt,indif» 
l'erence, résignation muette, ou b i engron-
dement de c o l ' r e s . Quel changeuientdans 
i'âme du peuple amené par combien de 
déceptions, combien de palinodies consta
tées . 

Non , on ne Tète plus c o m m e autrefois 
l'anniversaire de la prise de la Bastille ; 
lé charme momentanément e s t rompu. 

D'excel lents républicains s'en émeuvent 
et cherchent à réagir. Ils disent : « Aug
mentez l e s subvent ions que le conseil 
municipal, que le gouvernement délient 
au lieu de les resserrer , les cordons de la 
!>ourse, et les l'êtes repreudront leur éclat 
d'an ta ri. » 

Augmentez l e s subvent ions , soit . Mais 
l'argent ne suffit p a s pour donner au 14 
juillet un regain de vie Oue ne peut-on, en 
même t e m p s , rendre au peuple la confian
ce et l'enthousiasme'* C'est ce la surtout, je 
voua jure, qui manque à l'heure présente 
et ce la renaîtrait proinptement, s i a la po 
litique de recul, de peur, de compress ion , 
succédait une politique d'action, de g é n é 
rosité. 

Comment voulez-vous qu'on fête la Ré
volution, quand le pape et la réaction se 
faufilent doucement au gouvernai l et que 
le peuple souverain toujours trompé, tou
jours déçu, est relégué au fond de la cale-

Les féroratiois p r Magascar 
Les ofrVicrs ri «olriats du corps expéditionnaire de 

Madagascar n'ont encore fail l'objet d'aucune propo
sition pour l'avancement, la croix ou la médaille, soit 
que le général commandait! «A chef ne juge pas les 
cn^arrarteftU qni ont lien jusqu'à ce jour comme suf
fisamment importants pour justifier des récompenses 
exceptionnelles, soit qu'il se réserve de présenter au 
ministre un ensemble ée propositions a l'issue d e l à 
c«nipafc;i»r. 

tJnoi(pril"Vn soit, le «linistre de la pierre tenant 
compte des fa ligues et drs souffrance* que te climat a 
fait éprouver à nos lroit|»es. et von t.t m |-nr donner 
mm preuve de U sollicitude avec Uqn*i!r W pays as
siste ù leurs efforts, a décidé devancer le unir des no
mination* des titulaires du corps e*|»cdilii>nnairr M 
finiraient déjà aux la Idéaux d'avant-etneui et a celui 
de la Lésion (l'honneur 

Il est dmtc -i présumer que les militaire* nctuelle-
menl a Madagascar et qui s'attendent à rire promus, 
décorés on mrd.iilté* en octobre priM-hai». orront com
pris dans le travail des rcoomiicnses eu préparai H»H 
pour le U juillet. 

GASPILLAGES COLONIAUX 
On lit dans la Politique coloniale : 
Simple question au ministre des colonies : 
Est-il vrai que les deux inspecteurs des colo

nies en mission à la côte d'Afrique se soient fait 
allouer, pendant les deux mois de leur séjour, 
l'indemnité spéciale de dix francs par jour, attri
buée aux oftïcirrs supérieurs en résidence dans 
la colonie, plus la ration journalière du soldat, 
sans préjudice, bien entendu, des suppléments 
de solde autorisé» par le décret du Sti novembre 
1887 et s'Me vaut à la jolie tomme de 4'J (r. 50 
par jour T 

Si cela est vrai, on nous permettra de trouver 
que c'est excessif. Les suppléments de solde, 
aux termes du décret précité, sont destinés à dé
frayer les inspecteurs en mission de toutes leur* 
dépenses extraordinaire*, indépendamment 
dos Irais de transport «tir les voies ferrées et sur 
1rs paquebots, qui sont à In charg* de C Etat 
Alors pourquoi une indemnité spécule et la ration 
de «ivres? C'est abusif. 

.% 
l'n bel exemple de gaspillage. 
Le 25 avril dernier partait pour le Dahomey 

une batterie d'artillerie, plus une trentaine d'ol-
ciers et de sous-officiers destines a ta relève do 
bataillon de Haoussas 

Le même Htqaebot apportait une lettre minis
térielle datée du -Jt avril qui doonait l'ordre de 

'désarmer la batterie •'artillerie et de réduire à 
, deux eomaagnies le bataillon des Haoussas. 

O>«»0q«ience : U a fallu rapatrier les cadres 
inutiles et indemniser lea tirailleurs engagés. Au 
total, une grosse dépense que la direction de la 
défense des colonies pouvait éviter, avec plus de 
prévoyance. C'est évidemment à elle eju.'inoombe 
la responsabilité de cet impair invraisemblable. 

Autre exemple édifiant de la prodigalité colo
niale l 

M. Roffidal, secrétaire du parquet de Papeete, 
est nommé, au commencement de l'année i895, 
juge de paix à Hikitea (iles Gambier). il débarque 
à H «poète à U fin du mois de mars; le goaeer-
ocur de Tahiti, M. Papinaud, loi montre une 
dépêche ministérielle le rappelant en France, et 
M. RoHIdal était, par ordre, rembarqué sur le 
bateau qui l'avait amené, lui et sa femme. Coût : 
8 i 10,000 francs de dépense au bas mot. 

LE SOCIALISME A L'ÉTRAHSER 

EN ITALIE 
» • « • > • • • « • • e l a l U t e f t n r l e i t i e a -

lat lrr . — T r s i a l a a t r r p v l l a t i o n » 
a j e n r n e r a 

Dfts l'ouverture du nouveau parlement 
italien, les «ocialistes s e sont const i tues 
en groupe distinct et autonome. Ils ont 
rompu le pacte conclu avec l es radicaux 
d'extrème'-gaueùc aux, é lect ions de ballot
tage et i ls ne leur apporteront plus le con
tingent de leurs voix qu'en c a s de conflit 
avec le gouvernement, 

Le groupe ne comprend encore que sept 
députés, Agnini, Berenini, Costa, De Ma
riais, Bnrlco Perri, P m m p o l i c i et Saisi . 
Les autres é lus , Niecolo , Barbato, Basco , 
De Fclice, Bissolati et Badaloni sont tou
jours en prison et attendent le bon plaisir 
du roi Htiinberl ou de Crispi pour venir 
s iéger au milieu de leurs amis . 

Leur programme e s t le programme d e s 
revendications qu'ils ont s o u m i s aux é l ec 
teurs et pour lequel i ls luttent s a n s suc 
c è s pour le moment, ma i s dans un but de 
propagande et d'affiliation. Leur tactique 
serait nécessairement une tactique de c o m 
bat contre la dictature enspin ienne , une 
protestation contre l 'oppression et l e s pro
cédés i l légaux que le Stambouloff italien 
a déployés pour étrangler le suffrage uni
versel et faire élira s e s valets . Crispi sorti 
vainqueur de la lutte électorale n'est ren
tré au Parlement qu'avec nne autorité 
amoindrie aux veux du peuple et une I B -
TanVe de phts à son actif. Les Abruzxes et 
la Catabre ne cachent pas dans l eurs rocs 
de brigand pareil à celui qui préside le mi
nistère italien. 

t . ex trême-gauche l'a déjà attaqué au 
lendemain du discours de la Couronne: 
s o m m é de répondre aux accusat ions de 
Cavalotti, Crispi a d i t . . . qu'il n'avait rien 
à dire! 

Le groupe social iste parlementaire qui 
compte plusieurs orateurs de talent sera, 
d'ici peu son adversaire le plus décida, 
peut-être même le plus redoutable. Trois 
demandes d'interpellations ont déjà ét-i d é 
posées par s e s membres . 

La première était une quest ion adressée 
au président du consei l sur la politique in
térieure du gouvernement , spécialement 
dans s e s rapports avec le mouvement s o 
cialiste. Elle l'ut renvoyée a un mois par 
la Chambre; Ui Rudini et les s iens votè
rent l'ajournement, non par un habile jeu 
parlementaire, c o m m e ils veulent le faire 
croire,mais parce que dans le fond de leur 
âme serviic ils approuvent l es violences 
scé lérates contre le parti social is te . 

La seconde était une demande d'amnis
tie générale pour les condamnés des tri
bunaux militaires en vertu des lois d'ex
ception. On la discutera aux calendes grec
ques . 

La tro is ième enfin exigeait de Crispi les 
motifs de l'arrestation et de l'envoi à l'ile 
Sal ine de Giacehino et de MarianoBarbato, 
condamnés à huit mo i s de prison pendant 
les élections générales pour avoir c o m 
battu pour leur frère, l'élu de Ravenne. 

Elle eut le même sort que l es autres et 
fut renvoyée à un mois par les mamelucks 
du dictateur. C'était plus s imple que d'y 
répondre Kt puis , comment que lqu'unose-
t-il, permettre de demander des expl ica
t ions à cebui qni * après avoir fidèlement 
servi son pays pendant 53 ans a le droit de 

• e considérer inattaquable », ainsi que l e 
répondait Crispi à l'extrème-gauche, il v|a 
quelques jours? 

N o s amis d'Italie sont maintenant pré
venus . Lorsque l'un d'eux élèvera s a voix 
pour dénoncer une injustice, pour faire en
tendre une revendication populaire ou 
bien encore pour demander compte de s e s 
act'is à un ministre, l es reptiles, oubliant 
leurs rancunes et leurs haines personnel
les , ne voulant s e souvenir que ce n'est 
que par des moyens i l l icites qu'Us ont a c 
quis leur s i ège & la Chambre, feront en
tendre leurs sifflements poor l'empêcher 
de parler ; i l s réclameront le renvoi i l l i
mité de l'interpellation, la censure, l 'sx-
clusion temporaire s o u s le fallacieux p r é 
texte qu'on empêche le ministre de pré
senter des réformes. 

Et l e s Giolitti, l e s di Rudini feront cho
rus avec eux ! 

S inon, ce serait une nouvel le d i sso lu
tion de la Chambre à bref délai. 

Tristes procédés , en u s a g e seulement 
sous des rég imes usés et corrompus ; 
symptômes de décadence de la monarchie 
parlementaire italienne. 

Stérile au début sera donc la lutte des 
députas soc ia l i s tes , au Parlement italien. 
Mais u t jour viendra, et qui n'est peut-
être pas s i loin qu'on pourrait le croire, 
où, comme cela s'est v« chez nous , un 
Guesde ou un Jaurès italien finira, s inon 
par s'imposer auprès de s e s adversaires, 
du moins par se faire écouter d'eux. Et s e s 

Ssro ies auront leur écho dans le pays ; l es 
éditants s e décideront, les opposants 

sauront comprendre que l'opposition ne 
consis te pas seulement à tenir des minis 
tères c'n échec et qu'il ne suffit pas de sa 
voir découdre. 

U faut encore savoir recoudre. 
Le parti social is te , avec s o n programme 

nettement et clairement dél imité , en Italie 
comme ail leurs, saura l'emporter auss i 
bien sur les partis d'opposition de la gau
che que sur ceux de coal it ion gouverne
mentale. 

Comme Cotilina sous la République ro
maine, Crispi pourrait bien s e voir forcé 
de s e faire accompagner par des l icteurs, 
portant des haches cl des faisceaux, ou 
par des m o l o s s e s ; mais c o m m e Catilina 
auss i , il pourrait bien trouver parmi l e s 
députés soc ia l i s tes un Ciceron pour le fla
geller par son éloquence et l'obliger à sor
tir de Rome. 

II n'aurait suffi pour cela au dictateur 
que dé la i s s er à nos amis le droit de dé
velopper leurs interpellations ; nous s o m 
mes persuadés qu'ils auraient eu vite 
raison de la servil i té de la plupart des 
membres du Parlement. 

Louis FBRRIKRE 

« S COM«OIVfC*.nO!<S A.VBC HAD^GiSCun 

Lé ministre de la guerre t i s s o o e » « w 
les communications télégraphiques avec 
le général Duchesne sont rétablies. Ba af-

. ' r e c u Uior d a n s , a •0«>é« une dépêv 
«he du général Duchesne relative aux ttê» 
jets d'approvisionnement. 

CONSEIL DE CABINET 
Paris , 27. — Les ministres se sont réunis 

ce matin au ministère des finances, s o u s 
la présidence de M. Ribot. 
niESTios AI; MtMis-rnr DES TJUVMX PTHLICS 

Le ministre des travaux publics a fait 
connaître que M. Gautier, sénateur de 
l'Aude, s e proposait do lui adresser une 
question au sujet du rachat des c&naux du 
Midi. 

M. Dupuy-Dutemps acceptera de répon
dre à celt : question. 

r.xs FÊTES DE axntT-orjaarrn 
M Hanotaux a été désigne pour repré

senter le gouvernement a u \ fêtes qui au 
ront lieu à Saint-Quentin le dimanche T 
juillet, oft il posera la première pierre du 
monument commèmoratif du siège e spa 
gnol de lôc>7, et présidera l'ouverture de 
kt fête de gymnastique. 

COLOMIES 
Le Conseil a approuvé un déeret préparé 

par les ministres des finances et des c o l o 
nies, et plaçant les contrôleurs fir.uncicrs 
de l'Indo-Cliine sous l'autorité du ministre-
des linances. 

niToi n D E K I I L 
Le ministre île la mdi. i ica communiqué 

au conseil une dépêche de l'amiral Me
nant. La division cuirassée revenant HK 
Kiel a été retardée par un coup de vent 
ssbi au Skaçor-Roek. 

La dépêche de l'amiral Ménard s igna le 
ic passage de la division au cap Gris-Nez. 

NOS DÉPÊCHES 
LA CHAMBRE 

Avant la séance 
L * r r r t l f l e a t l o n « e l ' a i r os». 

Par i s , 27 juin.— La commiss ion du buéV> 
get vient de repousser le projet de mono
pole de rectification des alcools par l'Etat. 
présenté par Al. Guillemet-

Elle a accepté U s principes de l 'amen
dement présenté par MM. FI eury-Ra varia 
et Lannelongue, tendant & rendre obliga
toire la rectification das alcools par Hn» 
dustrie privée sous le contrôle de l'Etat, à 
prescrire la déaaturation à l'usine des a l 
cools destinés aux usages industriels s i 
à surveiller ta vente des boissons alcoo
liques. 

Elle a chargé le rapporteur de s'enten
dre avec les auteurs de l'amendement e t 
l'administration pour condenser an trois 
articles l e s principes c i -dessus énumêrén. 
P r o p o s l t l n n d e s « t s n y e s M t'osatamt 

e t Va l l la tn* 
On a distribué aujourd'hui une proposi

tion des citoyens Coûtant et Vaillant ten
dant à permettre aux contribuables de 
prendre connaissance, dans l e s mairies, 
des recettes et des dépenses du budget de 
l'Etat. 

\ o s d é p u t é s 
e t l e rén/laste d e * n n l s a n m a 

Les députés opportunistes et réaction
naires de la région du Nord se sont réunis 
aujourd'hui s o u s la présidence de M. G<- r 
ges Graux. 

Us ont examiné l es articles 13 et sui
vants du projet de loi relatif au régime d e s 
boissons . 

Après une discuss ion à laquelle ont pr>s 
part MM. Trannoy, Rayez, Jonnart, Lei'-a-
vrian, Tail l ianlier, Georges Graux, Fi.ntct 
et Lepez, ils ont déc i i é qu'ils voteraient la 
dégrèvement des boissons hygiéniques 
proposé par le gouvernement et le contr-
projet de M. Fleurv-Ra\arin sur le c m 
trofe hygiénique de l'Etat. 

Ils repousseront le projet de M Gmllr 
met relatif, au monopole de l'alcool. 

LA SEANCE 
l'aria, î / juin. — Séance à 2 heures, S0"j fa 

présidence de M. Br isson 

Les Caisses d ' é p a r g n e 
Après urgenre déclarée, la Chambre ado fe 

projet de loi voté par le Sénat sur le» c.iis.«a 
d'épargne. 

LES CRÉDITS DU SOUDAN 
( /ordre du jour appelle la suite de la d i sc imioa 

des interpellations de M M . Vigne d ' ik loa et L* 
Hérissé sur U politique du gouvernement l.-m» 
l'Afrique occidentale et du projet de loi portas* 
ouverture de crédits siippléinontnires ù iuacrifs 
aux chapitres S3 et 'M du budget du miaulera 
des colonies. 

On sa i t que la Chambre a adopte hier les cré— 
diU non contestés en ajournant la diseus&io) i d e s 
autres à la séance d'aujourd'hui. 

D l - r o u m d e 9 S . I t a a e 

M I s a a c réédite les critiques loi-mulces hier. 
Il reprend la question des concess ions en Afrique 
Il en est qui <omportent le. coui-s entier d'un 
Hetive avec t e s alllucnts et toutes l.-s rrgiousqu'i l 
a irose . 

On* fait-on dit droit de commercer l ibrement? 
On lionne a une maison française, des pouvoir* 
qui ne devraient appartenir qu'.ï t"l-Uat Ou n'a 
m ê m e pas existé les garantie* voulue-, de» con
cessionnaires. One compte faire le guuieriieiiii-Ht 
ù l'égard des concess ions contraires au i l io i l p u 
bl ic l i-ançais" 

l u i cr qui concerne la création du gouverne-
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Tout à coup, il lui sembla que le 
ete». déjà si obscur, s'assombrissait 
encore, qu'un nuage épais, lourd, 
compacte s'abaissait vers lui ; eu même 
temps, il sentit une violente douleur 
au gouou : l'imagination, avec sou în-
?alculable vitesse, lui dit alors que 
1 était le choc d'une balle, et qu'il 
allait immédiatement entendre l'explo
sion du coup de fusil ; mais l'explosion 
lie retentit pas. Dantès allongea la 
mahvet sentit une résistance, H retira 
son autre jambe à luf et toucha la 
t'M-iv : a vit alors quel était l'objet qu'il 
u rnju j>ri£ noU r u u ngaga. 

A vingt pas de toi s'élevoitune mas
se de rovbers bizarres, qu'on prendrait 
pour un foyer immense pétrifié au 
moment de sa plus ardente combus
tion : c'était l'ile de Tiboulon. 

Danlès se releva, fit quelques pas 
ea avant, et s'étendit en remerciant 
Dieu sur ces pointes de granit, qui lui 
semblèrent n cette heure plus douces 
que ne lui avait jamais paru le lit le 
plus doux. 

Puis, malgré le vent, malgré la tem
pête, malgré la pluie, oui commençait 
à tomber, brisé de fatigue qu'il était 
il s'endormit t'e ce délicieux sommeil 
de l'homme chez lequel le corps s'en
gourdit, mois dont l'âme veille avec la 
concience d'un bonheur inespéré. 

Au bout d'une heure, Edmond se re
veilla sous le grondement d'un im
mense coup de tonnerre : la tempête 
était déchaînée dans l'espace et battait 
l'air de son vol éclatant ; de temps en 
temps un éclair descendait du ciel 
comme un serpent de feu, éclairant les 
flots et les nuages qui roulaient au-
devant les uns des autres comme les 
vagues d'un immense chaos. 

Dautôs, avec son coup d'œil de ma
rin, ne s'était pas trompé.: il avait 
abordé à la première des deux lies, 
qui est effectivement celle de Tiboulen. 
11 la savait nue, découverte et n'offrant 
pas le moindre asile ; mais quand la 
tempête serait calmée il se remettrait 
à la mer et gagnerait à la nage l'ile 
Lemaire. aussi aride, mais plus large 
et par conséquent plus hospitalière. 

Vne roChe qui surplombait offrit un 

j abri momentané à Danlès, il s'y réfu
gia, et presque au même instant la 

! tempête éclata dans toute sa fureur. 
Edmond sentait trembler la roche 

sous laquelle il s'abritait : les vagues, 
se brisant contre la base de la gigan
tesque pyramide, rejaillissaient jus
qu'à lui, tout en sûreté qu'il était, il 
était au milieu de ce bruit profond, au 
milieu de ces éblouissements fulgu
rants, pris d'une espèce de vertige : il 
lui semblait que l'Ile tremblait sous 
lui. et d'un moment à fautre allait, 
comme un vaisseau à l'ancre, briser 
son câble, el l'entraîner au milieu de 
l'immense tourbillon. 

Il se rappela alors que depuis vingt-
qiiMtre heures il n'avait pas mangé : il 
avait faim, il avait soif. 

Dantès étendit les mains et la tête, et 
but l'eau de la tempête dans le creux 
d'un rocher. 

Comme il se relevait, un éclair qui 
semblait ouvrir le ciel jusqu'au pied 
du trône éblouissant de Dieu illumina 
l'espace ; à la lueur de cetteéclair, en
tre l'île de I>emaire et le cap Croisille, 
à un quart de lieue de lui, Dantès vit 
apparaître comme un spectre glissant 
du haut d'une vague dans un abime 
un petit bâtiment pécheur emporté à 
la fois par l'orage et par le flot ; une 
seconde après, à la cime d'une autre 
vague, le fantôme reparut, s'appro-
chant avec une effroyable rapidité 
Dantès voulut crier, chercha quelque 
lambeau de linge a agiter en l'air peur 
leur faire voir qu'ils sa perdaient.mais 
ils le vovaient bien eux-méme». A. ta 

lueur d'un autre éclair, le jeune 
homme vit quatre hommes crampon
nés aux mats et laux étais; un cin
quième se tenait à a barre du gouver
nail brisé. Ces hommes Qu'il voyait le 
virent aussi sans doute, car des cris 
désespérés, emportés par la rafale 
sifflante, arrivèrent à son oreille. Au 
dessus du mat, tordu comme un ro
seau, claquait en l'air, à coups préci
pités» une voile en lambeaux, tout à 
coup les liens quila retenaient encore 
se rompirent, et elle disparut, empor
tée dans les sombres profondeurs dn 
ciel, pareille à ces grands oiseaux 
blancs qui se dessinent sur les nua
ges noirs. 

En même temps un craquement ef
frayant eelit entendre.des i;ris d'ago
nie arrivèrent jusqu'à Dantôs. Cram
ponné comme un sphix à son rocher, 
d'où il plongeait sur l'abîme, un nou
vel éclair lut montra le petit bâtiment 
brisé et parmi les débris des têtes aux 
visages désespérés, des bras étendus 
vers le ciel. 

Puis tout rentra dans la nuit, le ter
rible spectacle avatt eu la durée de 
l'éclair. 

Dantôs se précipita sur la pente 
glissante des rochers, au risque de 
rouler lui-même dans la mer ; il re
garda, il écouta, mais il n'entendit et 
ne vit plus rien : plus de cris, plus 
d'eil'oits humains ; lu tempote seule, 
celle grande chose de Dieu, continuait 
de rugir avec les vents et détourner 
avec les fk»ts. 

Peu à peu le vent s'abattH : fe detf 

roula vers l'occident de gros nuages 
gris et pour ainsi dire déteints par l'o
rage ; l'azur reparut avec les étoiles 
plus scintillantes que jamais : bientôt 
vers l'est, une longue bande rougeû-
tre dessina à l'horizon des ondulations 
d'un bleu noir: les flots bondirent.une 
subite lueur courut sur leurs cimes et 
changea leurs cimes éeuineuses on 
crinières d'or. 

C'était le jour. 
Dantès resta immobile et muet de

vant ce grand spectacle, comme s'il 
le voyait pour la première fois : en 
effet, depuis le temps qu'il était au 
château d'If, il lavait oublié. II se re
tourna vers la forteresse, interro* 
géant à la fois d un long regard cir
culaire la terre et la mer. 

Le sombre bâtiment sortait du.sein 
des vagues avec cette imposante ma
jesté des choses immobiles, qui sem
blent à la fois surveiller et comman
der. 

U pouvait être cinq heures du matin: 
la mer continuait de se calmer. 

— Dans deux ou trois heures, se dil 
Edmond, le porte-clefs^ va rentrer 
dans ma chambre, trouvera lecadavre 
de mon pauvre ami. le reconnaîtra 
me cherchera vainement et donnera 
l'alarme. Alors on trouvera le trou, la 
galerie ; on interrogera ces hommes 
qui m'ont lancé à la mer et qui ont dit 
entendre le cri que j'ai poussé. Aussi
tôt des barques remplies de soldats 
armés courront après le malheureux 
fugitif, qu'on sait bien ne pas être loin. 
Le caiiou avertira toute la côte au'il 

ne faut point donner asile à tm homme 
(fu on i om (iitticrii errant, uu cl air.i-
mé. l-cs espions el. les .ilguazH* de 
Marseille sei-out avertis et bâtiront la 
côte, tandis que le gouverneur du châ
teau d'irfet.i battre la mer. Alors, tra
qué sur l'euo, cerné sur La terra, iiue 
(leviendrnis-je/ J'ai faim, i ,u froid, 
j'ai lâché jusqu'au couteau sauveur 
qui me gênais pour nager, je suis à la 
merci du premier paysan qui \ oui ru 
gagner vingt francs en me hvr.inl. jej 
n'ai plus ni force, ni idée, m résolu-' 
lion. O mou Dieu! mon Dieu: voyex 
si j'ai assez souffert.et si vous pouve* 
faire pour moi plus que je iiciwiis faire» 
moi-même 

Au moment où Edmond, dans une 
espèce de délire occasionné par l'é
puisement de sa force et le vide du 
son cerveau prononçait, anxieuse
ment tourné vers le château d'il, cette» 
prière ardente, il vit apparaître à la 
pointede l'île de Potnègue, dessinant 
sa voile latine à l'horizon, et pareil à 
une mouette qui volecn rasant le flo^ 
un petit bâtiment <|ue l'œil d'un maria 
pouvait seul reconnaître pour un» 
tartane génoise sur la ligne encore à 
demi obscure de la nier. Elle venait 
du port de Marseille et gagnait le lar
ge en poussant l'écume clin*-étant» 
devant la proue aiguc qui ouvrait une) 
roule plus facile à ses flancs ieboo» 
dis. 

A twirrn. 


